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pouvaient venir lire ou travailler sur place. 
Vers 1941, la ville de Trois-Rivières offrait aux 
jeunes un service de bibliothèque qui fonc­
tionnait à merveille.

L’auteur a, sans aucun doute, atteint les 
buts qu’elle s’était fixés. Les quelques oublis 
et lacunes signalés ne diminuent en rien la 
qualité globale de l’ouvrage. Avec ses biogra­
phies et bibliographies d’auteurs et d’illustra­
teurs, avec la liste des prix littéraires et les 
index des auteurs et des titres, Pleins feux sur 
la littérature de jeunesse au Canada français 
devient un ouvrage de référence facile à con­
sulter. Rédigé dans un style souple et dé­
pouillé, la lecture en est très agréable. 
Indispensable dans toutes les bibliothèques 
publiques et scolaires (élémentaires et se­
condaires)·

A/vine Bélisle

*  *  *

Littérature de jeunesse au 
Québec: aspect de l’édition

La lecture et l’analyse de l’ouvrage de 
Louise Lemieux, les rapports du groupe Com­
munication-Jeunesse, l’étude des livres et 
albums publiés au Québec en 1972, enfin les 
réactions des enfants à la lecture de quel­
ques-uns de ces volumes font réfléchir toute 
personne soucieuse des besoins des jeunes.

On n’impose pas un livre à un enfant. On 
lui suggère tel titre ou tel autre et, au besoin, 
on lui donne la raison de son choix. Il est 
évident qu’il existe des enfants imperméables 
à tout message écrit. Il y a et il y aura toujours 
des lecteurs médiocres. Mais les bons et les 
très bons lecteurs existent en un nombre 
beaucoup plus grand qu’on ne le pense.

La littérature de jeunesse (romans et do­
cumentaires) est écrite et publiée pour eux. 
Pour être de qualité, cette littérature doit tenir 
compte des goûts des enfants, être adaptée 
à leurs besoins et à leur âge et les enrichir sur 
les plans affectif, intellectuel et moral.

On offre un roman à un lecteur. Celui-ci 
assez souvent, refuse (chanceux si le refus 
ne s’accompagne pas d’une grimace) ou 
l’accepte pour être aimable et remet le livre 
une semaine plus tard en disant: “ Ça ne 
m’intéresse pas, ce n’est pas vivant” . Pour­
quoi? Le secret de Vanille et Le Wapiti ont 
encore une clientèle et, même en 1973, Le 
mystère des trois roches, roman d’aventures 
d’André Ber, est le bestseller auprès des gar­
çons d’une école secondaire, pourquoi? Se­
lon leur âge, les jeunes lisent presque à la 
suite les livres des collections Dauphine

choisi parmi son oeuvre cinquante-et-un poè­
mes qui ont été illustrés par Cécile Chabot. Le 
recueil a été publié en 1972 sous le titre Du 
soleil sur ton chemin.

Enfin, le chapitre II sur l’évolution de la 
littérature de jeunesse de 1940 à 1971 est, à 
lui seul, un document de première impor­
tance.

L’Association canadienne des éducateurs 
de langue française est, sans aucun doute, 
l’organisme qui, par ses concours littéraires et 
ses prix jeunesse, a le plus contribué à la 
naissance de nos meilleures oeuvres de litté­
rature de jeunesse. Le témoignage de Moni­
que Corriveau est très pertinent. Les efforts 
de l’A.C.E.L.F. ont permis à la littérature de 
jeunesse du Canada français de s’identifier.

Louise Lemieux décrit avec objectivité les 
expériences des éditeurs de littérature de jeu­
nesse au Québec. Ces quinze pages (89-105) 
renferment tous les éléments nécessaires 
pour une réflexion constructive entre biblio­
thécaires, auteurs et éditeurs.

Au sujet de l’article amendé 2931 du Code 
scolaire de la province de Québec stipulant 
que les commissions scolaires doivent 
employer à l’achat de livres canadiens la moi­
tié du montant affecté à l’achat des prix” , 
Orner Héroux, directeur du Devoir à cette 
époque, je crois, avait fait quelques mises en 
garde contre la possibilité de “ choix médio­
cres ou inopportuns” dans l’achat des livres 
de prix et contre les “ sollicitations trop inté­
ressées de quelques auteurs et éditeurs” 
(91). Ses craintes se sont avérées justifiées 
dans plusieurs cas. Bien des étudiants qui re­
çurent des ouvrages médiocres (“ encore une 
galette” , disions-nous) rejetèrent, de ce fait, 
la littérature canadienne pour longtemps à ve­
nir.

S’aventurer dans le monde de l’édition, 
c’est plus ou moins marcher sur des piquants. 
Mais Louise Lemieux a su décrire avec objec­
tivité et tact les efforts de chacun. Nous 
croyons avec elle que notre littérature de jeu­
nesse est une littérature “ qui se fait” .

Au chapitre de la distribution et de l’infor­
mation (117-118) il faut se rappeler que si la 
section enfantine de la Bibliothèque publique 
de Montréal ouvrait ses portes en 1941, la 
Commission des Ecoles catholiques de Mont­
réal, de son côté, inaugurait la bibliothèque 
scolaire Saint-Jean-Baptiste le 9 juillet 1942. 
Tous les enfants inscrits aux écoles de la 
CECM pouvaient y emprunter des livres et 
tous, sans distinction de race ou de religion



Il faut exploiter nos richesses canadiennes 
et les faire connaître par des livres attrayants 
et adaptés aux jeunes. Claude Mélançon, 
Alice Duchesnay et Marcelle Gauvreau ont 
écrit des livres intéressants sur les sciences 
naturelles: le livre sur la naissance du Dr Lio­
nel Gendron, le Bernier de Gilberte Tremblay 
forment l’ensemble des livres documentaires 
accessibles au moins de douze ans. Le Bo- 
réal-Express, dont la réputation est faite, 
s’adresse, quant à lui, aux plus vieux.

Nous n’avons rien à offrir aux enfants sur 
nos montagnes (les Rocheuses et les Lau- 
rentides) rien sur nos parcs nationaux et nos 
réserves, rien sur le Grand Nord, nos lacs et 
nos fleuves, rien sur l’Hydro-Québec, les bar­
rages et le transport de l’électricité, rien sur la 
voie maritime du Saint-Laurent. Nous n'avons 
rien. ..

Et pourtant, au ministère des Affaires cul­
turelles, il y a des sommes d’argent disponi­
bles pour l’aide à la création et pour l’aide à 
l’édition. Des sommes d’argent qui retourne­
ront au trésor public parce que personne ne 
les demande.

Je rêve en couleurs? Non.. .Je promène le 
feu sur la lampe pour qu’elle s’allume#

Aivine B élis le

(G.P.) Plein vent (Laffont) ou Jeunesse-Poche 
(Hatier), pourquoi? A cet âge, les enfants 
n’ont pas encore de préjugés. Ils savent ce 
qu’ils veulent, ils sont entiers et parfois même 
cruels dans leurs jugements. Ils aiment ou 
n’aiment pas tel auteur, le livre X ou la collec­
tion Z. Voilà les faits.

Pour fournir à nos jeunes des livres qui les 
passionneront, que faudrait-il?

Il faudrait des auteurs, plus d’auteurs qui 
sachent écrire dans un style vivant et adapté 
aux lecteurs, des auteurs doués d’imagination 
créatrice, respectueux de la réalité historique 
et géographique et qui écrivent un français 
correct.

Il faudrait des directeurs d ’édition qui, en 
plus de leur compétence personnelle, ont des 
connaissances pédagogiques et psychologi­
ques des enfants. Des directeurs courageux 
capables, au besoin, de refuser un manuscrit 
médiocre. Des directeurs dynamiques pour 
stimuler et orienter les auteurs. Enfin des di­
recteurs qui, toujours par souci des goûts des 
enfants, ne craignent pas de demander con­
seil aux bibliothécaires et à leurs jeunes lec­
teurs. Il suffit qu’un Hetzel publie pendant 
quelques années pour neutraliser les médio­
crités en circulation.
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